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laire le saisi d'un enthousiasme au-dessus de son encouragea comme le fit depuisLéon X. Chirgé

tre et laissa une impression ineffaçable dans cette de haranguer Clément VI, Pétrarque fut bietôt

âge sensible et passionnée avant le temps. comblé de ses faveurs. Peut-têre ces faveurs, peut-

qund' un lit un historien, le premier soin du etie lauloire qu'il ovait acquise, chatouitièrent-elles

lecteur doit être de chercher si l'auteur croit lui- l'urgueilleuse faiulesse ducœurde Laure ; quoiqu'il

même à la vérité de ses récits. Dans les' ouvres en ait 'té, ce ne fut qu'à dater de cette époque,

d'un poète passion né, c'est aussi la* passion que c'est-à-dire seize ans -après leur première entrevue,

l'on cherche. Eprouve-t-il ces sentimens qu'il que Laure n'évita plus la présence de Pétrarque.:

exhale ? Souffre-t-l de son martyre ? Est-il gai dès-lors Pétrarque ne rechercha, ne vit qu elle

de sa joie, heureux de son bonheur ? Les poésies dans le monde et dans les sociétés où ils se ren-

de -Pétrarque répondent à toutes ces questions; contraient tous les jours,

on aime, on soiTfre avec lui, et non point seule- L'amour, avait sans doute absorbé tout.ce qu'il

men' avec cette idéalité que les poètes appelaient y avait de constance possible, dans l'âme de Pé-

autrefois leur muse. trarque ; on peut le croire du moins, car nul homme

Liure, dont le nom est aussi inséparable du nom ne fut plus incessamment tourmenté du besoin de

de Pétrarque, que celui d!Héloïse Pest du nom d'A- changer de lieu ; mais partont il portait avec lui

bailard, avait épousé avant de connatre Pétrarque, le souvenir et l'image de Laure. C'est une anec-

Hugues de Sades, patricien, originaire d'Avignoni dote assez curieuse dans sa vie que Ihistoire des

mais eu aimable et d'un caraclère diflcile relations qu'il chercha à établir entre lui et ce fa-

et jaloux. Laure avait vingt 'ans et Pétrarque meux Rienzi qui rêva -la possibilité de réédifier la

vingt-quatre, quand ils se virent pour la première, république romaine. Ils avaient été employés tous

fuis. Ce fut dans l'église de Sainte-Claire, d'Avi- les deux dans une même ambassade, mais ils s'é-

gnon ; et l'o peut dire que leur attachement, tout taient depuis long-temps perdus de vue, quand la

inielleciuel, conserva toujours quelque chose de la nouvelle de l'entreprise de Rienzi, arriva jusqu'à

sainteté du lieu où ils s'étaient rencontrés. Laure Pétrarque. Celui-ci prit chaudement auprès du

étnit d'une sagesse égale à sa beauté. Son pre pape la défense de son ancien ami, et écrivit au

mier regard décida de la destinée de Pétrarque ; nouveau tribun une lettre fort remarquable par son

il l'aima comme on aime la divinité ; aucune espe- éloquence, et que l'on a conservée. Il quitta de

rance coupable n'entra dans son coeur, et quoique le nouveau son parnasse de Vaucluse, sa Laure et

platonisme de cette passion, peut-être sans exemple, ?amitié du cardinal Colonne, qui tient aussi une

ait trouvé beaucoup d'incrédules, il faut bien grande place dans sa vie; il recommença a errer

rendre homnage à la vérité :sa durée soufirait dans plusieurs villes d'Italie, mais ne retourna

putr en démontrer le caractère. Ni le temps, ni pas à Rouie, ayant été informé en chemin des

l'àge, ni la mort nime de celle qui en était l'objet folies et des fureurs de Rienzi.

nepurent éteindre un sentimeni aussi vifetaussi Aussi savant h

pur. Il n'en aut point conclure que Laure n'ai que quitta le monde à la mort de Laure ; et se
ini pas Pétrarque, mais qu'elle l'aima comme elle taqeqit emneàl otd ar ts
ma put aimPére, mvoua dès-lors à la vie oinnastique, il fut successi-

eni fut aimée. .vemnent archidiacre de Péglise de Parme et cha-
L'intimité de la liaison de Pétrarque avec le toi nvoine de Padoue. Ce fut dans cete dernière ville

deNaples, Robert, occupe aussi une assez grande qu'il fixaau pour ieux dir viAqu

place dans la vie du poète ; c'est à ce prince, ami dont usavréidnceo pour ieux dire à Arqu,
de lettre, et les, cultivant lui-même, qu'il voulut at nous avons parlé au commencement de cea

devoir les honneurs du capitale, ne sleîijuneant îîas article. -Là il vécut ené.ore long-temps danîs la

dier ne sa s l due c it e de son royal ami. Mais solitude, et on le trouva mort dans sa bibliothèque,
din0 asPsetmn esnrylai.Mi lei jour du soixante et dixième anniversaire de sa-

la patrie 'de Laure était la sienne, il ne s'en éloi- leijaur du s ane dun anusr de sa

gnait que pour recueillir des couronnes dont il pàt naisfance. En marge d'un manuscrit de, Virgile,
fui~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~i fie omge Ceednceftà Parm ttont. il fa-isait ses délices, on découvrit une note'

lui',faiire hommage. Cependant ce t'ut à Parmie' écrite de sa m)ain, dont voici la traduction:
ou du moins dans une petite maison voisine de cette
ville, qu'il acheva son poème de ' lfrique, dédié Laure, si éclatante de vertus. que j'ai si souvent

au roi Robert. célébrée dans mes vers,apparuth à mes yeux pour

Péirarque avait trente sept ans quand il fut appe- la première fois à Avignon, dans l'église de Saint-

lé à Roie pour y recevoir la couronne des poètes Claire. J'étais jeune alors. Dans la même ville e

et le triomphe du Capitole. Dans le temps même mêmejour, à la même heure de lannée 1348, P'-

iuù la nouvelle lui en parvint, il reçut du chance- toile de Laure a cessé de briller sur le monde. -

lier de 'Puniversité de Paris des lettres qui lui an- tais alors à Véronne, ignorant mon funeste sort.

nonçaient que les mêmes hnneurs lui étaient ré- Cette femme si belle et si chaste fut ensevelie le

servés dans la capitale de la France. C'était la inêe jour, après les vêpres, dans l'église des Cor-

première fuis lue l'université de Paris décernait une deliers d'Avignon. Elle est remontée au ciel qui

pareille couronoe, mais-le temps pressai. il fallait l'avait prêtée à la terre. Pour me rajppeler le sou-

choisir, et Pétrarque aima mieu placer son nom venir mélancolique, de cette perte si douloureuse,
à côté de deux (es-poètes déja couronnés à-Rome, je lai consigné sur ce livre avec une joie mêlée

que de se voir inscrit le premier sur les tables uni- d'amertume. La mort de Laure me donne l'as-

versitaires de Paris. surance que je n'ai pas longtemns à vivre. Depuis

Cependant la cour de Rome était toujours à Avi- que lelien .de ma vie est compu, jespère avec

gnon. Un chancelier de FrancePierre Roger,, l'aide'de-Dieu, pouvoir renoncer sans peine à un

venait de monter au trône pontifical-soas lenomn -monde où j'aitrouvé tant de déceptions; où les'

de Clément VL. Ce pape, ami des lettres, les espérances sont ravaines et si.pérables '
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